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Attentat Royaliste contre M. Loubet 
f*Ar hronique de/a Semaine 

Un grand événement s'est produit à la fia de 
la semaine qui tient de Unir. 

La Cour île cassation, toutes chambres réu
nies, Tient de proclamer que Dreyfus avait été 
illégalement jugé et injustement condamné. 

La sentence de 189* est entachée de nullité et 
voilà un grand martyr qui revient du bagne 
d'où 1 dura arraché la conscience publique,aidée 
de son sonore et vibrant porte-voil, la presse. 

Il ne nous appartient pas de nous étendre 
longuement,dans une chronique hebdomadaire, 
sur ce sujet tragique et puissamment émouvait. 
Nous ne voulons retenir qu'une chose se déga
geant des événements récents : C'est que la Ré
publique vient d'affirmer,a la face de l'univers, 
la supériorité sur tous les autres, de son sys
tème de gouvernement basé sur la liberté. 

Dans quel état monarchique, dans quel paya 
jouissant d'un régime autoritaire, une campa
gne aussi ardente pour la justice et la vérité 
aurait-elle pu se produire î 

Où aurait-on pu tenir tele avec une pareille 
vigueur à tint de préjugé*, lutter avec tant de 
véhémence contre le gouvernement même t 

On a tu l'étrange altitude de M. Mélinc, 
s'efTorçant de mettre des bâtons dans les roues a 
la marche implacable de la vérité. On a assi=té 
aux effort; désespérés des coteries affolées pré
férant couvrir une infamie plutôt que de se ré
signer à avoir tort. 

(Jue d'encre dépensée au service de la mau
vaise foi t Que de triâtes besognes accomplies 
pour le maintien quand même, envers et contre 
tout, de la plus criante des iniquités ! 

Et tout cela n'a servi qu à retarder de quel
que temps, l'épanouissement de la vérité. 

Car elle est venue, la grande respectable, par
fois si peu respectée, surtout en nos temps (rou
bles. * 

Elle étincelle, radieuse, éclatante, éblouissant '' 
de ses rayons les yeui aux regards louches c, 
troubles de ses adversaires. t 

On a eu beau amonceler autour d'elle la bru
me des nuages les plus noirs et les plus épais. 

Ella émerge au travers des nuée* et devant 
ellejes fronts les plu* récalcitrants sontXi/.tgés 
bon gré, mal gré, de s'incliner, dissimulant ainsi 
la pourpre de la honte qui les envahit. 

lin grand crime avait été commis et défendu 
ensuite car toutes les jésuiiiêrcs de France. 

Uue graude réparation se prépare sou3 les 
auspices de celte presse républicaine si décriée 
par la presse catholique a laquelle elle donne 
aujourd'hui le haut exempte des honnêtetés 
professionnelles, des grandes loyautés et des 

Il eut été si facile de laisser un innocent au 
bagne, si facile surtout de le supposer coupable. 
Ceux qui «avaient ou pressentaient cette inno
cence l'on*, clamé hautement contre l'opinion 
publique même el ce n'est pas un des moindres 
honneurs de noire rédacteur en chef et cama
rade, Georges Robert, d'avoir dès la première 
heure embouche hardiment son clairon de com
bat pour jeter aux eebos ce qu'il tentait être la 

It a fallu quelque temps à d'autres, sirn'rea 
comme lui, mais moins convaincus, pour parta
ger sa persuasion et le suivre dans la campagne 
qu'il entainiit avec la vigueur qu'il apporte dans 

Mais les événements éclairèrent les esprits. 
Le suicide du colonel Henry lit jaillir l'élÀciile 
illuminant subitement i'ombre jetée s.ir les cm- , 
broussaillements touffus et savants de cette chrétienté résignée, se 
affaire et bientôt, après les hésitations de la , "ussi « v.eux jeu », dans 
première heure, tout le monde suivit à plein 
Mur, ie clairon d'avant-garde qu'a» 

à In dégustation de catholiques à l'estomac ro
buste, néanmoins, il est des perles qu'il con
vient de ramasser.ne serait-ce que pour en dé
corer plus tard l'auréole de Sainl-Kiamidien 
(vierge et martyr). 

La brochure débute par ces mots : l'ëcok' 
sans Dieu ett nêcemMair^ment l'école con
tre Dieu ; l'écoie sans etUebiima est n é c e * 
Hiiirement l'école contre le cal<i< hitme. > 

L'auteur d*e la brochure nous permettra de 
lui faire une première remarque : 

L'enseignement religieux nous apprend que 
Dieu est partout. 

Dans ces conditions, comment pourrait-il y 
avoir une école sans Dieu ? En admettre li 
sibilité, est ne pas reconnaître la puis 
divine el refuser ati Très Haut ie duc d'ubiquité 
proclamé par l'Eglise. 

Voilà pour le premier point. 
Maintenant, admettons, comme le proclament 

des gens affligés d'une orlhodoiie •MBMtt, qpM 
Dieu puisse être exclu de l'école, : en quoi sor 
absence, établirait-elle que l'école est dirigét 
contre lui ï 

Blasphètue-t-on le nom de Dieu a l'écoli 
laïque ? 

V apprend on l'athéisme î 
L'enseignement qui y est douai est-il dirig< 

contre la religion 1 
Pas le moins du monde. On se contente d'ins-

truire les élèves d'après le programme scoliirt 
conçu et imposé par l'Etat. On ne s'occupe poini 
de catéchisme, celte besogne incombant au cun 
ou aux prêtres de l'endroit el toute liberté es1 

laissée aux pères de famille calhoiiques défaire 
donner, à coté Je renseignement classique 
l'enseignement religieux à leurs enfants, le jeudi 
et le dimanche. 

Et chaque chose se trouve ainsi à sa place. 
L'enseignement Inique est donné cinq jours 

par semaine à l'école de I Etat. 
L'enseignement religieux est donne tous les 

jeudis et les dimanches à l'église. 
Quo.~ de plu-î «Mr, de plus logique et de oltis 
nforme à la h'oerté de conscience ! 
Par conséquent.dire que l'école laïque est une 

bêtise 

le catttebisme 
Prétend 

Continuons la brochure : 
« L'école laïque c'est Satan converti 

dagogue. » 
On regrette de ne pas trouver, fi la suite de 

cette déclaration, l'avis que tous les diredet»! 
d'écofea laïques ont les pieds fourchus. 

Ce qu'il y s 
rôle coDgidér 
que temps dans notre Etat répuMi 

Ou le sort de sa boite à chaque instant. 
Jamais diable n'a montre plus d'activité, plus 

d'habileté, plus de perspicacité. Chaque fois 
qu'un prêtre co.nmet une bêtise, c'est la faute 
du diable. 

Chaque fois qu'une loi, qu'un règlement, qu'un 
arrête quelconque contrarie le clergé dans son 
commerce, c'est Satan qui en est la cause. 

Tout ce qui embête le monde ecclésiastique, 
tout ce qui ne pense pas comme lui et ne se 
soumet pas à sa férule, se recommande de 
Satan et est invariablement voué à l'Enfer. 

Franchement, cette histoire en scie satanique 
ne perdrait rien à être tin peu modifiée. 

On a même le droit d'être surpris qu'un 
clergé aussi roublard, aussi retord, aussi • (in 
de siècle » quand il s'agit d'organiser des son
dage" subtils d<ins les porte-monnaies de la 

lisant pour quelque temm 
I fond d'un placard, on laisserait au moins i 

Aujourd'hui, la rude besogne est k peu près j monda J e ^orthodoxie le temps de respirer. 
terminée. Les grands juge* d*; Franc 
des heures comme celles-ci sont la et 
même du pays, viennent de proclamei 
de la justice l'erreur commise en 189t. 

La révision va commencer et biealot après, 
infailliblement,!» rchabtlation. 

Et tout ce qur s'est fait, tout ce qui s'est dit, 
iartL,ééBjt&té d'cfhrts n'a été productif, nos ad
versaires mêmes seraient oblige de le recon
naître, que parce que La France est en Répubii-

Vrairacnt, 

Oa 'nous le 

Sous un gouvernement autoritaire, il a lorg-
leuips que les Scherer-Keltuer, les Zola, les 
Clemenceau, les Dépasse et autres vigoureux 
champions de la pensée humaine, auraient été 
rejoindre à la Guyane l'innocent que le régime 
de liberté républicaine, assoiffé de justice et de 
vérité, arrache aujourd'hui à son bagne. 

Vraiment le moment est mai choisi pour les 
prétendants d'entrer en lice ; les produits des 
jésuitières qui ont donné à plein collier depuis 
deux ans, pour le maintien duo tsraëiite'à l'Ile 
du Diable, n'ont plus qu'à se taire et à regagner 
leur sombre taupinière. 

La République leur crie : En voilà asieil 
Et avec la République, ie pays tout entier, 

écœuré de tant de lâchetés, de vilenies, d'hypo
crisies et de mensonges, se demande avec in> 
quiétude si longtemps encore, les élèves de la 
rue des Postes continueront à pourrir les états-
mjors des vaillantes; armées de la France ré-

Apres la trompette, le fifre. 
On fait circuler depuis quelques jours, dans 

les écoles de Tourcoing et de la région, une 
brochure assis intéressante, tant par son esprit 
d'un cléricalisme hautement proclamé, que par 
les appréciations bigarres qu'elle contient. 

La publication en question t pour titra : t H 
•uis pour l'école neoire » «t H divisa en chapt-
trw suggestifs. 

Noua ne perdront o u notre tempo à discuter 
<4rteaKmei.t teutts 1« caremkrtotl&a aflartej 

Au maitntui , 
* M * pmt confùr ni 

ahh.n 

Toute la bienséance, toute la hauteur de pen-
ée, tout l'esprit de tolérance et de charité chil
iennes des éducateurs catholiques, se trouvent 
ans les abominables lignes que nous venons de 

Nous laisserons aux pères et aux mères de fa
illie auxquels s'adresse la brochure, le loin 
'en apprécier la saveur et 1-a moralité. 

B. LAORILUÉRK HEAUCLERC. 

On dit... 
m 

tabagie — L > 

o n p a r t i m e n t des « Uainet • 
U l : 

i , • , 

A peina iàitallee, elle i 

l 'r„l, -• • -, i,,. 

I«a i p i r a l u bteuatrea d« • 
D'où procès J... 
La dame a n s de-nrettea ton t ine! qu'elle a droit 

f ds team ; »• « W r dans la compar t iment d 

J'ACCUSE...! 
Au lendemain d>: la révision, comment 

MjfcM reproduira l 'admirable, la [\ro[<h-'-
l i ' p " article de l'Aurore du l.'l. jai 
189* T « Zola, a écrit M. Séailles, a a 
jour-là à la façon d'un homme qui . 
iWun! dans une chambre où l'air devient 
ûtottffanr, se précipite vers laïenêtr 
au risque de n'en sang1 an ter, enfonce la 
vitre pour appeler un peu d'air et de lu-

La lumière est faite. A cette heure, si 
l'in^lcmps attendue, n'est-il pas légitime 
(!<• l'.qipiMer la ptga iti mldUIde de celui 
qui, le premier, seul au milieu des huées 
et des menaces, il y a dix-huit mois, eut 
le courage décrier : « Justice ( » 

Lettre à M. Félix Faure 

La hais clos 1s pla* shjoia est ei 

l'empareur slhmind jusqu'à Notro'-t 
1 

a ia plus honUi 

; votre ju t ta gloire et dt> vou 
i iioiii'.M-i) ia-qu ' ic i . est menaças 

>?, de la plus ine iboa lda c 

r u i ï e a é;u pour ia r r a 
n prêvider au aoltooel t 

grand »>èclâ da travail , da t a r d é e 
i da boue »ur votre no 
eypa — que cette ah 

il de g n e r r e 
: acquit ter i 

u'u-.t sous votre prasidenca qn 'u 
*u être C O S M * ; /* 

|-hi,i 

j a l a d i ra i , 

Miiii -le1 

ûa l ' i n n o c s n t q u î o i p l e là-bss , dans l a ' p lu i aûVouin: 

l - : i > ! U V a ^ o U u " L ' ï ï ^ n î i ê n r V [ * r t M ^ Il 
rnei 'ùi , coitu véiitti, d« touto la forci dû ma re»o ti 
1 i i .Mj - : - iiomm*. P » o r votre honneur , je auù con-
vaincu q a e vous l ' ignorez, Et ù qni donc déuam-
c e r a i j o t a tourba maJfaî*»nte de» vrcis e o i r a b û t . 
si ea a ^ s t k / « M , l a premier s u g i s t r a t é « pava * 
Du P a t y d e Clam, l ' homme né f i s t e 

' abord sur I t f roce* et s u r la condiim-
Jfos . 

néfaste a tout mené*, a tout fait, c'est 
ifonel d o Paty da Clara, a lors simple comraan-
.11 est l'affaire Dreyfus tout en t iè re , on n e la 
>aitra que h i n q u ' o p e enquête loyale aura établi 
:m-Di ses actes et aes reapaatabi l i téa. Il anpa-
cumme l 'esori t la pins fnmeux, 1 J p ins com:>li< 
liante d int r iguas roaianesques , as complaisant 

moyens d e s r o i u a n s feuilletons, les niiiiers volés 
lotirez anonymat , les rendes-vont dans les on-

" T mvstérieuses qui coipor-

i de Dreyfns. 

a ,1e Te 
a bordereai 

cab l in t e s . c 'est 

mandant Korai-
sonrde d 'une lanterna 

a Nnt de li 
rprendra ainsi so 

i s imple i ien t que le comtna 
n . chargé d ' inst roira l'affai 
olfleior judiciai re , est, da 
des re inonsabi i i t " ' . IÛ I T C I I I 

judiciaire qnî a t 

était depuis quoique temps déjà e 

trouvera. J J décli 
«ant du Taty de C 
Hreyfus. comme 
l'ordro dos datas e 
joapable ds l'effroyable 

lysia gén«ra lc . Des * fuiti 
il en disparaît anjonr-

:eur du bordereau el 
ie fit peu & peu qu 
n officier d o l ' B t a t , 
: donble e r r e u r n 

rechciché 

1SHË 
iiue» fit I.' . 

g r enu dei r 

: dngl»<l3Ù<Mt palfliqje, 

nords. Ku-co donc rroj 

mandant du l'aty i • C:a-u. 

la toaï . K t j l *a'ii:, [uar •• u 

n l 'orage a t tendu éclata M. Ua< 

d u g a r le des i 
lu p n '• . Et o'ai 

parai t . Des téi 
on a la foi ta. Fni i 

facto C« 
lu devant ie conseil de guerre. • 

Le néan t d e l ' accusa t ion 

o détia les iionn^t 

n du pi 
iu-i,"iilletun si e t l r avag ; 
noment abominable a 1 

M qa'i l ne pouvait r 

du Faly de Clam, an recon 

de Dreyfa*, était en p e n i . 
in œuvre. La re-
érrunleraent du 

: ' 

t angues , < 

d 'or ig ine . / 

k-bai. h l'ilo d a Dia 

les formsila* 
troubla, amas, l 
rmetle* assertion 
parlé do qualorz 

celle d n bordereau; et i 

M. QoSwrt a Me "bou* 
qu'i l se nirmettsiirvle ne 
déaira. O/i uarlait a s u i d 
étaient venus acoaMar D 
ges. Noui ignoi-oni un, 
mais il est certain o n : : , 
et î U 

le visage découvert, 

I k i l e / l u ZML'Î 
déf-ind-nni ne vaut 
boaiiuilion grandi t 

••j!'.U'.:l da Paty de Clar 

colonel P icqûar t , qc 

opériunrs le fan 

Telle est don c l a i 

B&Z 

dwe 

r": 'ï 'Elàt-liàjor »" » u t n 
en t de le juger une secc 
Dope, il ne restait qu< 

a i e . dana la chambre du 
na ture l lement acquitter. Et. dés I o n 
comprend i "obstina 
noa r jmtif ter la cou 
P t o i l ' u i r t a n e . d' 
pieca qu'on no peut 
vaut laquelle nom 
diea Invisible et n 
pié-ie. j s la nie de 

doote 1 

C'e^t un procès d< 

afiin 

• S » 

m 
i la défei 

oas i s pas de p l n i g rand c 

Voila donc, H . le préaideot, les faits q "VTi'i " 
qu'-ut 

e Dreyfus, l'anse 

dn Paly de Clam, Ha milieu < 

déshonora n o i m époque. 

Picqûart le héros 
r .vons a l'affaire Es ie rha i 

beaucoup de conscir 
profonde m uni-.. 

da 

io ferai pas l 'historique des dont*», pnis de II 
lion do M. Schaurer Kestner . Mais, Dendant 
fouillait da ion côte, ii sa passait des faits 

Î
"rava* a l 'état major mâme. Le colonel Sandher r 
tait mort , et la Ii en t.-nant- colonel Pioquart lui 

•;• de t r v . ... 

» b u m j u i mâraei , pour , 

snr Dreyfus. 

Instruction tortionnaire 
r l i r de ce moment , c'est ln> qui a inventa 
s, l'affaire devient ton affaire, il %o fait fort 
rondre le t ra î t re , do l ' amener h des avcu i 

t bien le ministre de la gue r re , le général 
r, dont l ' intelligence semble Btswoori | B » a 
chef de i Ëtal Major, le gênerai de Boisdcifre 

•ef d» l 'Etat-Major. la g twï -a l Otfflot, dont la 
nce a pu s 'accomoder de bien des BflBMM, 

i n / y . par un agent d 'nne p 

• - i 

>té de sea n n e n e u r s . il «C 

unie la général de Hoisdeffi'e, 
jui avait snc^édé au gênerai ) 
ï de la gue r r e . La fameus do 

voulu le faii 
f ini t ions mona t r acmes . 

a t h e u r e a i Dreyfus, les 

U W u l t i . 

commandant d a Paty da 
i lecret . Ii cour t ci 
ni dit que ai elle parti 

c h - i Mme Dreyfns, i 

e dans un*- chronique dn quin 

» dont la F rance est malade. J e voud 
neber du doigt comment l 'erreur judici 

ma dn commandant dn Paly da Clam, 
général Mercier , lee généraux de Boiadeffro 

* ont p a t'y laisser p rendre , engager peu S p-u 
reapoaaabtlité dana cette e r ran r , qn'iia ont cra 

dawoir, p la t ta rd . Imposer comme la vérité sainte , 
une vérité qui ne ae dieente même pa t . An début, il 
n 'v a donc de lenr par t que de l ' inenrie et de l'inin-
telligance Tout au plus, laa tant-ou céder m i pat-
t ioo i reltgienaea do roitiaa et t w préj«««s de Tel-
prit 00 corps lia ont laiasé faire la sottise. 

D r e y f u i d o r a n t le Oonseil d e g u e r r e 
, Mais voici U n i fui da t an t la coneeil do g u e r r e . 

icherches 

[lie le g raera l Gouse étmt 
a d 'K-ferhsïy, c'est que te 
le général- Billot ne imt-
[•j'll"-tl ti.l:'l*r Kl iftl 'l" 

,', îi'Cn'-ti et i l ieutenant-
juti ii cette constatation 

du procès Dreyîc 
i ,i K terha?y entf t iuai t i 

qua. I ' é i 

ipsTcbologiqQO rHei 
z que le général B.ltot 

frji*. i' 

t-M.*jor, i 
saiHdtjnta da l 'opinion publique, c 

né aie de Boiadaffre. le général Ow 
ter ies aous-orilrea. Puis , ce ne fut ia qu une IUIUU-
la d • MUinMjl i^ntre sa conscience et ca qu'i l croyait 

y-n: id fetta minute fnt passée, il était déjl t rop 
lanl , 11 t 'était ùnïuge, i) ciait compromis , Kt d-;p:n* 
lors, -̂a reaoonaebijito n'a fait quo grandi r il a t-ris 
a >a i-iiargo'le c r ime des autres , il ett auan coupa-
hio .[ i eux, car il a é t a l* maître de fdire ju t t ic* . et 

3 ,. [ : : i , r , que l"s k '^iieram rto Bois-
eaTra e r O o n a e savent que D r y Tu* est innocent , ei 

ila >>nt gardé pour c m cette effroyable choie, et ces 
çeni-la d o i m e c t , et ils ont des femmes et 

Lo t»lonel P i cqaa r t avait - n m p l i ac 
d'bon:idts U I M . I I insistait a u t r e s de 

d leur Maotl combien lo'ii 
ones davaM le te r r ib le oi 

fui. | i .m t i r d , le langage 

i r io t i s iuede prendra en m u a 

ne pouvait plus avouer ton caii 
colonel P icqûar t fut envoyé i 
f i a do p ln t loin en pins la* 

g r l c e , le généra l Qonso 

t qni t 'amoncelai t , qni 

i M. Schenrer-K 

U s p r o t e c t e u r s d ' E s t e r h a z y dent , et aile il M a pour votre 

n a'iit de insnde iver t t n n e a r anels étaient les ! P r é , " l r n ' : e o n e "™m- J e « o doule bien que ton* 
Ktwrt 'in ao«aia»d«l B*torhtt7. Ce* ' (iua *<"« «tei 

• > • , Ntlooel l i P e l y e e C l a m » •<>•«•:>•< h» t f ^ . w » * * » et de vutrooMoe-
lied, qui a tout conduit . Sa o a i n se ; ™£„ • „ n * n " ' * p " ' n o 1 1 " u n , l e v ' m r , a ""•>•"• 

2 • ans « u g ' « « . Puis, c e t le général i ' J ^ t T l T ^ ' '' ' 5 " ' T l % ^ l i r ^ ? 

obligéi de faire ac- j 2«Mai • ? i rtrTleï^St a f a ^ ^ « " î a « ^ t a^a* ne^l 'err*" 
d'aujourd'hui seulement que l'affaire) 

e de Dreyfus 

r.*itfra • 

peuvent lait 

to mépris 

que les ; 

II U I - B M I O riunel P icqaar t , qui l e a l • fait ton de-

qu'on punira. 0 iwttoa, qu,- : 

t'auifiirr., ,i'.i i. .i î ibriqtie Ii cart- té légramme pour 
ï i -nlr- Btterbats M»is. g rand Dieu I pourquoi f 
da té «n-l bu t ! Donnez «n motif. E*t-ce que celai-
le S'J-^I i"i m j e p i r les |ui(» ? Le joli de l 'histoire 
est qa'il (lait jus tement antisémite. O i i 1 nous aasis-
i,i:ii ii a -:H.'.':tc,e infilrne, d e t Uonunci pe rdus da 

tombe en décomposition. 

terh.izy: un coupable qa ' i l a 'agiisait d ' innocenter . 

heure par heu re , la belle betogne, j ' a b r è g e , car ne 
n'est ici, en gros, que te résumé de l 'biatoire dont 
let brûlantes pages seront un jour écri tes loat an 
long. ] f laoaaavons d n t e vmleoéetéra l a» P*l l ia«s , 
pain le u n n n a n d s n - R*v*ry, eondnire n n e enqn t t e 
tetMrsIi ÛMB* hM o q q a t e a sor tent t r à n t d ^ n r e s et 
le t honnêtes gen i tati'a. Po t s , oat s convoque le 
Conseil de gue r r e . 

Ls second Conseil de guerre 
Comment a - ton pu espérer qu 'un conseil de g u e r r e 

dén ta l l ce qu'un conseil de gue r re avait fsit t 
pirle môme DIS da choi i toujours possible 
' • ; ' - supérieure do diseinUne 

;s sotdst i ne sufdt-eite 
t mêm-i d'équité t Qui dit di« . 
Lorsque te mimaiére de la guen 

guerre lui dimne nn formel dei 
' cola est i m i o s s i b l . 

s ]ng«. Li{ 

de gu< 

• • • ! • 

grand chef, a e t t . Ii publiquement, t n i acclaraa-
'i r e p révenu lion nationale, l'iatorilé tbga-

chote j u g j e , vont vonluz qu 'un conaeil de 
formel démenti i Hiérarchique ' 

isible. Le général Billot s t ug 

„ • . ; • ' . , telle ci : « Dreyfus 

coapable . et noas. 

maître ta culpabi 

; ; ; • ; . 

de Drayfat > 

• 1 " , 
ace, qui défendrait 

quetendroise ut retpact . Mxw it o *'*gr, 
t. nnnt nous vonlon* jus tement la dignitc 

Il t ' agi t du sabre, ie i; 
n i n peut êt ia . EL bais, 

du l ab re , le dieu, non I 

La j è su i t i é r e de l'état major 
démontré d 'autre pa r t : l'affaire Dr 

, elle y prend ane force 

m lus tard la pin* 

Les accusations 
e t t r o e - t longue, m o n i i e a r le Préai

d a Paty de C l a n 

. dOUlUT l 1 

l'affaire d.o <. de U 

i pression de* 
do r é t s u a i j o r . iéno. 

jor, condamne sou 
raijer. Encore un 
r, nos quo tout I" 
burraiii, par tou* Ici moyens 

pour perdra u Dreyfus. Ah! qeo> 

ivoiutioa-
l i ro pour hâter l 'explosion de la vérité et da U 

Je n'ai qu 'une pimian. celle de la l umiè re , a u 

an bonheur . Ma protestation enf l immée n est que t» 
cri de mon Ame. (Ju'on ose donc me t r adu i re oat 
Cour d ' a s a i m et que l 'enquête a i t lien an grand 

Veuillez agréer , mons ieu r l e prés ident , l ' a t t i 
ra neo de mon mofoad rc tuect . 

K m i l e Z O t ^ A . 

l,e 93 février 1808. Zola était condamné 
It un tin de prisonHtîi.OOQl'rrtnCS ci'anMnde, 
le gérant de \'Aurore était condaAave à 
(irjatre mois de prison et 3.000 francs 
d'amende. 

A h requête de MM. Countd, Belbom-

refonir^et tout y renouveler î (Jne de gens p cou- f r . ' in^S d ' a m e n d e s , P t ' r r é u j . à 1 . 0 0 0 fr*QCS 
nais qui, dovant uno g w r r a ii w .b lo . t remblent d ' a m e n d e . 
• " - - , . , . . en sachant , l . n , ,uoi te - u . , .na _en la de- , . 

le j o u r te r r ib ie q 

t d - j 

'Sg 
teore qua de s iir< 

' " d e p a h « . " e s o ' i 
nphe insolemmen 
a m p l e probité. C 
>ubler la France 

la tête des nari 

ions "follet, de t 
rs i ' inqais i t ion 
Iques galonnés 

Les expert» obtenaient 30.000 frênes de 
dommages in l ' ivH On se souvient qu'ils 

jont saisi et vendu IPS meubles de Zola 
î pour avoir paiement de cette indemnité. 

£3 
de-i 

pat guéri« 

enfln que d 

tt.T XM. Schoure r S e t t n e r et P i c q û a r t 
Cette vérité; cette jn i t ice , que nous avons ai pai 

sionncincni voula i t , quelle détri 

ATTENTAT 
ROYALISTE 

contre M.'Loubet 
AUX COURSES D'AUTEUIL 

Paris, 4 juin. — Le Pn-sldeat de ia Répubii-
que a bien voulu, ainsi qu'il l'avait promis, 
rehausser aujourd'hui de sa présence la réunion 
sportive d'Auteuil aolenaiséa par réprouve du 
grand steeple français. 

U. KoiLleL*»bet,remelUot»aiour*«i6fiata4 
Prix la tortio de la daumoot tlyseeunt " —' 

ï ièa'vWesMi I nmia * Auteuil en simple itoUffia, 
oa»carciia l Je 1 du leaéral BtUloué» 

fr.DC
Uim.II

